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LES  PRIERES  VE  t ^ 

préfentee  M Roy , pour  U àelmrmcs 

de  Monfieur  le  Prince, 


IRE, 

Lon  nevoid  quefignes 
d’alegrefïe , quapplaudific^ 

ra  dits,  que  bcncdiftions  fur 

voftre  perfonne,  à bon  droiâ:  ces  bons 
Brutes  rcuicnncnt,  tout  .eft  remis  en  li- 
berté, toute  laFrance  afaitfeu  deioye, 
la  grande  lieffe  îuy  fait  perdre  le  fouuenir 
des  douleurs  qu’elle  auoit^conccuë  du- 
rant cçs  cinq  ou  fîx  ans  ty  raniques,  pour 
Iuy  fournir  des  louanges  & luy  mettre  en 
main  lelaurierimmortcl,  dont  elle  pui^ 
fc  couronner  fon R O y : Et  certes  ceii  cft 
pas  (ans  raifonj  car  fi  iamaispcupie  acu 
occafion  de  fe  refiouir,  & de l obligation 

à fon  Roy,  la  France  fera  celle  qui  aura 

le  premier  lieu  , puifquc  tout  ce  qui  fc 
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ttoiiuc  dans  tous  les  autresilluftrcs-per- 
fonnages  que  les  admirables  vertus  ont 
Voulu  venger  de  l’ingrat  oubly,  fe  ren- 
contre comme  rcceuilly  dans  fon  Prin- 
ce : La  grandeur  de  courage  de  ce  tant 
i'enommé  comme  premier  de  l’Yniuers 
Alexandre , vous  cedera  j car  bien  qu’en 
fa  tendre  ieunefTe  il  ay  c rendu  fon  peuple 
iouïflant  d’vnc  paix  incroyable , fi  eft-cc 
pourtant  qu’il  n’a  iamais  entrepris  en 
beaucoup  d’annecs,  ce  que  vous  auez  ac- 
comply  en  vn  moment  : La  fortune  in- 
conftante  quitte  fon  fauori  Pompee, 
j)our  vous  eftrc  confiante  : La  valeur  de 
Scylla,  auflîbienquecelIedeCæfarj  fe 
rccognoift  d’elle  mcfme  trop  deffedueu. 
fe  à l’afpcét  du  commencement  delà  vo- 
fire  : Et  auffi  nous  ne  pouuions  croire 
qb’vn  tel  prodige  peuft  arriuer  dans  la 
ilature  de  voir  dans  la  France  , dans  le 
Thronc  d’vn  Grand  Henry,  dont 
l’inuincible  valeur  parmy  les  orages  de 
guerre,  ny  le  confcil  dansleçalmedela 
paix  , ne  trouua  iamais  fon  pareil , vn 
Prince  dénué  des  vertus  que  ce  grand 
Monarque  luy  auoitlailTé  pour  h éritage, 
aulîi  bien  que  fa  Monarchie  : SfRE,  ne 
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vous  oubliez  pas  pour  toutesr  ces  loüân- 
ges,  &:  ne  vous  embrouillez  point  l’elpric 
de  croire  que  cela  vient  de  vous , car  ça 
efté  de  Dieu  , delà  main  duquel  vous 
auez  rcceu  le  foudre  pour  fouldroy  cr  les 
rebelles,  à la  grandeur  des  Roys  , trop 
contraires  àrhumiliré  de  fon  fîls:Fai<5les 
de  voftre  cofté  quelque  chofe , monftrés 
encore  ( auec  la  puilTance  du  mefme 
Diev)  l’cfFed  de  voftre  bonté,  &dela 
magnanimité  de  voftre  courage  , voftre 
peuple  vous  en  prie  : ChalTez  lerefte  de 
cefte  trifteife  du  cœur  de  voftre  peuple, 
qui  luy  enuoyoit  vn  glaçon  dans  le  fein, 
vn  pafle  effroy  fur  levifage,  &vncviuc 
fource  de  larmes  dans  les  yeux  : La  eau- 
fe  de  cefte poeur,  de  tant  débondés  de 
larmes,  & de  muette  colcre,  feft  faidl: 
alTcz  recognoiftre  à la  mort  de  celuy,du- 
qucl  la  vieeneftoitl’autheur:  Etaufliie 
ne  m’en  eftonne  pas  , puifque  (comme 
toutcla  France  difoit)  roui  ainfi  comme 
on  dôibt  porter  le  mai  patiemment 
qu’on  a mérité  par  fa  faute  , de  mefme 
c’eft  vn  regret  trop  cuifant  d’eftre  puni 
& n’auoir  point  failli , ellefcrmcrueilloic 
comment  tant  de  courtoifîe  n’auoienc 
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rien  produit  dans  ceftc  ame  cazanicrc 
que  de  l’ingratitude , comment  il  fe  mef- 
congnoiffôit  à la  face  de  fa  fortune  chan* 
gee.  V rayemet  fans  doute  ça  efté  la  diui- 
ne  puiffance  qui  a efté  touchée  des  traits 
de  la  pitié  : Et  auflî  conimenteepour- 
roit-il  faire  autrement  ? il  faudroit  que 
D I E V n’eûft  eu  d’oreille  pour  entendre 
tant  de  clameurs  , qui  partant  du  pro- 
fond d’vn  cœur  zélé  au  feruice  de  fôh 
Roy,  portoyent  dans  les  deux  tant  de 
plaintes  ? quoy  ! difoit  la  France , D i e v 
X'cngeur  de  l’infidelké  & dcl’iniuftice, 
auffj  bien  que  de  l’orgueil , demeure  tu 
O i h f,  fça  c h an  t l’i  niu  re  qu  c rc  çoit  1 e R o y , 
& Tes  fidels  feruireurs , &le  ficur  Dcfmâ- 
furcs  (car  elle  ncrofoknommcrparfon 
nom,  linon  aucc  autant  de  rcfpeéi:  que 
nous  vous  en  deuohs  Sire)  né  fent  point 
la  iufte  rigueur  de  ton  foudre  ? que  ne 
commande  tu  à la  terre  de  fouurir  pour 
l’engloutir , ou  à la  mer  de  le  venir  enfep- . 
ueiir  dans  fes  ondes;  Il  n’eft  pas  befoing 
de  Rethorique  pour  perfuader  cela  , la 
chofe  mefme  le  demonftre , les  funeraii- 
les  du  marauld,  ontcftéle  telinoignage 
du  feu  de  l’amour  de  fon  Roy  , & delà 
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rigueur  de  fon  martire,  elle,ne  pouuoit 
plus  brufler  de  ce  flambeau  , elle  icttoit 
trop  de  larme. 

Sire,  ce  peuple  fc  fent  infiniment 
obligé  à voftre  Majefté  , mais  pour  tant, 
fil  y a du  pardelà  à l’infini,  il  vous  prie 
encore  de  l’obliger  ( pour  l’entiere  dc- 
liurance  de  voftuc  Eftat  ) de  nous  re- 
donner celuy-là  qui  a toufiours  eflé 
bruflé  du  défit  de  venger  l’iniullice  que 
Ton  vous  faifoit  fouffrir  ; ccluy  di-jequî 
a toufiours  cfté  jaloux  de  la  brèche  que 
l’on  fe  preparoit  de  faire  à voftre  puiflàn- 
ce  abfoluë,  lors,  S IRE,  que  vous  nous 
l'aurez  redonné , fil  ne  vouloir  voücr  Tes 
biens,  fon  feruice,  & fa  vie,  pourl’ac- 
croiflement  de  voftre  grandeur:  (mais  il 
ne  fera  iamais autrement)  la  mortdece 
Coyon  luy  feruira  de  gage  pour  l’afleurcr 
combien  laFrancead’enuie&  dejalou- 
fie  à l’encontre  de  ceux  qui  ne  rendent 
pas  l’obcifTancc  qu’ils  doiuent  à leur 
Roy. 

Sire,  ic  vous  reprefente  comme  dans 
vn  tableau  le  defir  de  tous  vos  fi  dclles 
fcruitcurs  , apres  auoir  cft«é  prié  d’vne 
milliace,  jefuis  feulement  leurTruche- 
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ment,  qui  cnleur  nom  (cxcufcz.  Sire,  fî 
i’cuffe  de  ces  termes)  vous  prie  de  cefte 
faueur  : Ils  A’ontd|ft  que  vous  les  auîez 
toufîours  tant  eftim’cz  j que  défia  prefque 
ils  fen  aufoyent^promettre  le  fruid  de 
leur  demande  , vous  fouhaittant  la  vie 
auflî  longue  qua  vn  aultre  Nefior,  & 
quc  laifîant  la  les  larmes,  ilsf’armoient 
des  prières  quils  préfentent  au  grand 
maiftre  des  Monarchies,  pour  vous  im- 
petrer  vn  aultre  Royaume  dans  ces  Pal- 
lais  eftoillez  , en  recompenfe  duferuicc 
que  vous  aurez  employé  en  celuy-cy  à 
régir  fon  peuplé , &:  à garder  Tes  com- 
mandements. 


